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      Avant-propos

      
         Chers lecteurs,

      

      
         Éléonore est une jeune Québécoise comme les autres… mais au destin quelque peu inhabituel.

      

      
         Je vous invite dans cette saga à découvrir Montréal, son âme, ses quartiers, ses collèges privés, ses familles, issues d’ici
            et d’ailleurs, et son histoire récente, des années 1990 à aujourd’hui. Vous découvrirez aussi le langage de Montréal, de ses
            jeunes et de ses moins jeunes.
         

      

      
         Éléonore, Allegra et Yasmina : trois grandes amies, trois quêtes, trois parcours. Trois personnages qui ont une place très
            spéciale dans mon cœur et dans celui de mes lecteurs québécois. C’est du bonheur de savoir que vous passerez aussi du temps
            avec elles.
         

      

      
         Pour me joindre :

      

      
         Facebook : facebook.com/NadiaLakhdariKing

      

      
         Twitter : @nadialakhdari

      

      
         Un immense merci et des bisous de Montréal.

      

       

      
         Nadia

      

      

      

      
         À Leila

         

   
      

      Chapitre un

      
         Malik a beau insister, Éléonore demeure de glace. Elle a passé les sept premiers mois de sa grossesse sans lui, elle se débrouillera
            bien pour les deux derniers. Elle n’a pas confiance, elle n’ose pas encore avoir confiance.
         

      

       

      
         Lorsqu’il a appris sa grossesse, Malik s’est précipité à Montréal sans réfléchir, prêt à jouer les chevaliers servants pour
            cette belle fille qui ne quittait pas ses pensées depuis leur unique nuit ensemble. Il a été tout étonné de retrouver, au
            lieu d’une damoiselle éplorée, une guerrière prête à tous les affrontements. Éléonore le surprend sans cesse ; elle passe
            d’une grande colère à une vulnérabilité qui l’attendrit.
         

      

       

      
         Sa grande effrontée ne s’est pas assagie avec la grossesse, loin de là ; l’enfant qui grandit en elle semble lui donner une
            force insoupçonnée : celle de se battre pour deux et d’exiger son dû. Elle a refusé, dans un éclat de rire réducteur, la maladroite
            demande en mariage qu’il a tentée. Elle tient à son appartement trop petit du Mile-End, elle continue de faire des semaines
            de fou au travail, elle refuse de se reposer ; Malik ne sait plus par quel bout la prendre.
         

      

       

      
         Chez Éléonore, cette énergie furieuse masque une insécurité profonde. Elle se sent emportée par un carrousel qui tourne de
            plus en plus vite, ne lui laissant pas le temps de réfléchir. Les coups de l’horloge martèlent ses pensées angoissées : elle
            n’a pas le temps de respirer, pas le temps de penser, voici sa fille qui s’apprête à naître et rien ne fera ralentir le cours
            inexorable des semaines. Elle s’abrutit de travail et demande grâce, le soir, après n’avoir consenti que quelques minutes
            aux discussions sérieuses que Malik tente de lui imposer sur leur avenir. Elle sombre avec reconnaissance dans le sommeil
            et recommence son manège le lendemain.
         

      

       

      
         La semaine que Malik est venu passer à Montréal tire à sa fin. Il décide de prendre le taureau par les cornes et se présente,
            un midi, au bureau d’Éléonore. À l’air que fait Julie en annonçant le visiteur, Éléonore se doute bien qu’il y a anguille
            sous roche ; sa jeune réceptionniste à l’esprit romanesque minaude en déclarant : « Mademoiselle Castel arrive. Prendriez-vous
            un petit café ? » Elle entend la voix grave de Malik qui lui répond poliment et ne peut s’empêcher d’en ressentir de l’énervement,
            profondément au fond du ventre.
         

      

       

      
         Malik Saadi, c’est tous ses fantasmes d’adolescente, jumelés à tout son désir de femme. Il la fait fondre, littéralement.
            Quand elle le voit, elle doit se retenir de toutes ses forces pour ne pas se précipiter contre sa poitrine musclée. Une bataille
            titanesque se livre en elle ; de toute sa retenue cérébrale elle combat cette pulsion sauvage qui la pousse vers lui. Après
            avoir vu sa mère menée par ses passions, Éléonore ne fait confiance ni à son cœur ni à ses sens. Elle leur impose une froide
            raison qui, dans ce cas, lui crie de se méfier de Malik et de sa morale douteuse de séducteur. Pourtant, face aux frissons
            qui la traversent lorsqu’il l’embrasse doucement sur la joue, elle se dit avec amertume qu’il en faudrait très peu pour la
            faire chavirer.
         

      

      
         – Que me vaut l’honneur de ta visite ?

      

      
         – Je t’enlève.

      

      
         – Pour le lunch ? OK, j’ai peut-être une petite demi-heure.

      

      
         – Non, je t’enlève pour l’après-midi.

      

      
         – L’après-midi ! T’es fou ! J’ai une grosse réunion à 15 heures avec mon équipe de casting et il faut que je révise mes dossiers avant.
         

      

      
         Enthousiaste, Éléonore décrit à Malik le projet de film de vampires sur lequel elle travaille. Il l’écoute, attentif. Puis,
            il lui répond :
         

      

      
         – Dis-leur que c’est un rendez-vous médical si tu veux, que tu as une faiblesse, des douleurs, dis-leur ce que tu veux, mais
            je t’enlève. Cet après-midi, tu es toute à moi.
         

      

      
         Le regard appuyé qui accompagne ces paroles finit de faire céder Éléonore. Elle passe un coup de téléphone rapide, reporte
            sa réunion au lendemain et accompagne Malik vers l’ascenseur, se maudissant d’être aussi facile à manipuler.
         

      

       

      
         – Où on va ?

      

      
         – D’abord, je t’emmène manger du comfort food. Après, tu verras.
         

      

      
         Éléonore dévore son poulet rôti et redemande de la sauce pour ses frites, ravie de retrouver à la Rôtisserie Laurier l’atmosphère
            de ses sorties d’enfance. Malik sourit de lui voir si bon appétit. Le mois de mars est frais à Montréal et ils apprécient
            tous deux l’ambiance familiale chaleureuse du restaurant. Une fois dans la voiture, Malik se dirige sans un mot vers l’est.
         

      

       

      
         – Je peux savoir où on va, maintenant ?

      

      
         – Tu vas voir.

      

      
         Malik se stationne devant un édifice en pierre grise. Éléonore le regarde, ne comprenant toujours pas où ils sont.

      

      
         – Je te regarde aller, Élé, depuis une semaine. Tu as l’air d’une girouette sur le speed. Je pense que tu n’arrives pas à me parler, parce que toi-même tu ne sais pas ce que tu veux. Alors je t’ai emmenée ici pour
            te calmer les nerfs.
         

      

      
         – Ici, où ?

      

      
         – Aux bains flottants.

      

      
         – Quoi ? Comme dans Lance et compte ?
         

      

      
         – Encore tes petits commentaires baveux. Je fais un effort et c’est comme ça que tu me remercies.

      

      
         Il est si adorable, avec sa moue de garçon boudeur, qu’Éléonore éclate de rire.

      

      
         – Viens !

      

       

      
         La préposée les guide vers une salle sombre et silencieuse pourvue de deux coquilles d’œuf à demi remplies d’eau. On leur
            explique que l’eau contient tellement de sel qu’on y flotte, en état d’apesanteur totale. Voyant bien qu’Éléonore est enceinte,
            la préposée la rassure avec gentillesse : l’expérience des bains flottants est tout indiquée pendant une grossesse et permet
            un relâchement salutaire des muscles, si sollicités par cet excédent de poids.
         

      

       

      
         L’employée remet à chacun un peignoir, leur indique le vestiaire et les consulte sur leur choix musical. Malik opte pour les
            Gymnopédies d’Érik Satie, qui emplissent la pièce. Dans cette atmosphère feutrée et calme, aux lumières tamisées, Éléonore se sent déjà
            coupée de tout, loin de ses nombreux soucis.
         

      

       

      
         En les quittant, la préposée précise que la marche à enjamber pour monter dans le bain est assez haute ; Éléonore n’a qu’à
            appeler si elle a besoin d’aide. Éléonore la remercie. Lorsqu’elle revient du vestiaire, le peignoir blanc tendu sur son ventre,
            Malik l’attend. Éléonore monte la première marche, mais a de la difficulté à hisser sa jambe au-dessus de la coquille, l’absence
            de rampe ne lui permettant pas de prendre appui.
         

      

       

      
         Malik s’approche et la soutient. Il est là, à côté d’elle ; après une légère hésitation elle se résigne à laisser glisser
            son peignoir. Jamais elle n’aurait osé sous un éclairage cru ; l’atmosphère intime et sombre l’enveloppe et la libère. À la
            lueur des chandelles, Malik entraperçoit son corps nu. Les seins alourdis par la grossesse, la courbe affolante du ventre
            tendu ; il frémit et se fait violence pour ne pas poser sa main là, quelque part. Maintenant cachée à sa vue, Éléonore s’allonge
            dans le bain. Elle entend Malik qui fait de même à ses côtés.
         

      

       

      
         Ce bref moment d’intimité a électrifié Éléonore. Son cœur bat à tout rompre dans la pénombre. Elle sent le frôlement de l’eau
            sur chaque pouce de sa peau affamée de caresses. Elle qui s’est si longtemps refusée à toute forme de sensualité, voit maintenant
            la maternité prendre possession de son corps et faire exploser sa féminité latente. Le sang qui afflue à son bas-ventre produit
            une impression de brûlure, malgré l’eau fraîche qui l’entoure et la stimule. Elle se force à inspirer lentement, de peur que
            Malik ne perçoive sa respiration saccadée.
         

      

       

      
         Pendant la longue heure qui suit, elle se détend peu à peu, appréciant la sensation d’apesanteur qui soulage tant son corps
            courbaturé. Elle se retrouve plus égale à elle-même, plus rationnelle. Elle se dit que Malik est le frère de sa meilleure
            amie, Yasmina, qu’il sera donc toujours présent dans sa vie et celle de sa fille. Elle ne veut pas espérer plus et refuse
            de se créer des chimères de peur d’être déçue ou blessée. Elle se dit que Malik se croit sans doute sincère ; sans doute a-t-il
            réellement l’intention de changer et de former un couple avec elle, mais Charlie, la mère d’Éléonore, a toujours répété qu’un
            léopard ne perd pas ses taches et c’est là une leçon incrustée profondément dans le cœur de sa fille. Éléonore ne fait pas
            confiance aux hommes, ni au désir qui mène trop souvent là où la raison l’interdit.
         

      

       

      
         Elle entend Malik qui se lève, enfile son peignoir et lui demande doucement si elle a besoin d’aide pour sortir. Éléonore
            sort du bain, ruisselante. C’en est trop pour Malik. En deux pas il est près d’elle, pose ses mains sur ses épaules, effleure
            son dos puis ses seins engorgés. Éléonore tremble de plaisir. Malik continue de la chatouiller délicieusement. Lorsque ses
            doigts lui frôlent l’entrejambe, la taquinent, elle se sent frémir de la tête aux pieds, terrassée par un plaisir aussi surprenant
            qu’il est vif. Dans sa naïveté, elle espère que Malik n’a rien vu. Celui-ci la sent si docile sous ses doigts, si malléable,
            si puissante et si vulnérable à la fois. Il l’embrasse doucement sur la bouche quand on cogne à la porte.
         

      

      
         – Tout va bien ?

      

      
         C’est l’employée qui revient les chercher. Éléonore enfile rapidement sa robe de chambre. La dame entre dans la pièce et ajuste
            l’éclairage, mettant fin au sortilège qui la possédait.
         

      

       

      
         Éléonore et Malik se sauvent en riant, comme deux ados pris à faire des mauvais coups. L’expérience s’est révélée très relaxante
            pour Éléonore. Peut-être pas de la manière dont Malik l’avait prévu, mais leur complicité retrouvée, leurs éclats de rire,
            tout cela ramène Éléonore à elle-même et l’aide à oublier les mille soucis qui l’accablent. Ils s’arrêtent bouquiner chez
            Renaud-Bray, sur l’avenue du Parc, puis descendent la rue Laurier.
         

      

       

      
         Lorsqu’ils passent devant la vitrine d’une boutique de vêtements chics pour enfants, Malik hésite puis demande timidement
            à Éléonore si elle a besoin de quelque chose.
         

      

      
         – Non, non, ne t’inquiète pas. Ma mère m’a organisé un shower, je te jure, j’ai tout ! En triple exemplaire !
         

      

      
         – Mais quand même, est-ce que je pourrais… ?

      

      
         Éléonore devine sans se le formuler que Malik a besoin de s’impliquer, besoin de contribuer. Elle sourit et l’entraîne dans
            la boutique. Les vêtements sont superbes, mais affreusement chers. Malik est ébahi et examine l’amoncellement de vêtements
            sans savoir par où commencer. Éléonore le prend par la main et l’entraîne vers la section Nouveau-nés. Là, il décroche une
            jolie robe blanche à pois jaunes. Il contemple longuement le minuscule morceau de tissu posé dans ses mains fortes.
         

      

      
         – Notre fille, ça va être une princesse, dit-il, ému.

      

      
         – Bah ! Moi, je suis plus du genre à l’habiller en tom-boy.
         

      

      
         – C’est bien toi, ça. Faut encore que tu casses mon fun !

      

      
         – Quoi ? C’est super cute, des petites filles en pantalon d’armée !
         

      

      
         – Aïe, aïe, aïe. Je pense que je suis mieux de prendre la situation en main.

      

       

      
         D’un pas décidé, Malik se dirige vers l’étalage et sélectionne toute une garde-robe de poupée. Robes, froufrous, dentelles,
            tout y passe. Éléonore a beau protester, lui dire que ces robes-là sont pour les occasions spéciales, pas pour tous les jours,
            il fait la sourde oreille. Personne ne l’empêchera de gâter sa fille. Depuis des années, Malik gagne des sommes colossales
            dont il ne sait que faire. N’ayant jamais manqué de rien, il ne ressent ni l’envie de faire des dépenses frivoles, ni le besoin
            d’épargner jusqu’au dernier sou en cas de malheur. Pour lui, l’argent est accessoire, secondaire ; la conséquence accidentelle
            de son grand désir de réussir. Il n’a jamais tiré beaucoup de plaisir de ses dépenses, se contentant d’acheter les vêtements
            ou les meubles qu’il faut pour assurer son rang professionnel devant ses clients. En déboursant une somme exorbitante pour
            le trousseau de sa fille, Malik ressent une immense satisfaction. Il est fier d’être capable de lui donner ce qu’il y a de
            mieux et il devine d’emblée que jamais il ne lui refusera quoi que ce soit.
         

      

       

      
         Les sentiments que Malik éprouve envers Éléonore demeurent encore confus. Bien qu’il la connaisse depuis longtemps comme étant
            la copine dégourdie de sa petite sœur Yasmina, il la découvre peu à peu en tant que femme. Sa force de caractère continue
            de le surprendre. Il sait qu’il veut vivre avec elle cette aventure qui s’annonce ; en homme à l’éducation traditionnelle,
            il ne peut s’imaginer voir son enfant naître ailleurs qu’au sein d’un couple uni. De plus, il admet sans déplaisir qu’Éléonore
            a un petit quelque chose qui a toujours manqué aux autres, une étincelle, un je-ne-sais-quoi qui fait qu’il n’a jamais réellement
            réussi à la chasser de ses pensées. Mais au-delà de ces grands principes et de cette étincelle, l’avenir avec elle lui apparaît
            encore flou.
         

      

       

      
         Il en va tout autrement lorsque Malik songe à la venue de sa fille. Lui qui n’a jamais été très porté sur les bébés, qui souriait
            poliment et regardait vite ailleurs lorsqu’un collègue aux yeux cernés exhibait fièrement la photo de son nouveau-né, le voilà
            qui se découvre une fibre paternelle poussée. Il ressent déjà le besoin de protéger sa fille envers et contre tous, de la
            gâter, de la choyer. Il a dit qu’elle sera une princesse et il le croit : pour lui, il est déjà acquis qu’elle sera la plus
            belle, la plus douée, la plus extraordinaire des petites filles.
         

      

       

      
         Malik et Éléonore remontent lentement la rue Saint-Urbain. Les bienfaits du bain flottant ont amené Éléonore à se croire plus
            en forme qu’elle ne l’est vraiment et son ventre commence à lui peser. Elle ralentit imperceptiblement le pas. Une crampe
            lui saisit la cuisse. Malik s’aperçoit de son malaise et lui donne le bras. Ils rentrent à pas lents vers l’appartement d’Éléonore,
            enlacés, parlant de tout et de rien à voix basse.
         

      

       

      
         Assis sur la dernière marche de l’escalier avec son sac à dos, Matthew les voit arriver de loin. Le tableau qu’ils forment,
            si unis, lui perce le cœur. Il avait décidé de laisser quelques jours de réflexion à Éléonore, quelques jours pour décider
            de son avenir avec ou sans lui, acceptant avec reconnaissance l’invitation d’un ami à utiliser son chalet à Morin-Heights.
            Mais maintenant qu’il est de retour, il se demande si sa stratégie ne s’est pas retournée contre lui : loin d’avoir souffert
            de son absence, Éléonore semble plutôt avoir trouvé un autre bras sur lequel s’appuyer. Matthew en ressent une douleur indicible,
            mais refuse d’imposer ses sentiments à sa grande amie qui ne lui a jamais rien promis.
         

      

       

      
         Éléonore lève la tête vers Malik, le visage éclairé d’un sourire serein que Matthew ne lui connaissait pas. Elle semble calme,
            comblée. Il regarde avec méfiance cet homme qui a si bien su la charmer. Malik croise le regard de Matthew et fait un signe
            discret à Éléonore. Celle-ci aperçoit tout de suite son ami et laisse machinalement tomber le bras de Malik. Matthew souffre
            de leur voir déjà cette connivence. Il sent d’instinct que la partie est perdue d’avance.
         

      

       

      
         – Matthew ! Ça va ? Pis, c’était cool, ta semaine dans le Nord ?

      

      
         Matthew et Éléonore se font la bise. Elle l’invite à monter. Elle ouvre la porte, fait passer les deux hommes, enlève ses
            bottes d’hiver. Elle est mal à l’aise de se retrouver avec Malik et Matthew dans son salon. Comme elle en a l’habitude dans
            les moments d’embarras, elle s’esquive pour faire du thé, laissant ses invités dans un tête-à-tête que ni l’un ni l’autre
            n’a désiré. Quelques minutes plus tard, Éléonore interrompt une conversation laborieuse sur le gardien de but du Canadien
            en entrant dans le salon, munie d’un plateau de thé et de muffins aux dattes sur lesquels les deux hommes se jettent avec
            reconnaissance, soulagés d’avoir l’excuse d’une bouche pleine pour ne plus parler.
         

      

       

      
         La collation terminée, Malik regarde sa montre de manière ostentatoire, remercie Éléonore du bel après-midi passé ensemble
            et annonce qu’il va souper chez ses parents.
         

      

      
         – Je t’appelle demain, dit-il en faisant la bise à Éléonore.

      

       

      
         Après avoir refermé la porte, Éléonore revient à pas lents vers le salon. Elle suggère à Matthew de prendre une douche, lui
            dit qu’elle ira chercher de la sauce et des pâtes fraîches au Latina pour le souper. Matthew perçoit l’inconfort d’Éléonore,
            qui tourne autour du pot et ne sait par quel bout aborder le sujet épineux. Quant à lui, sa décision est prise. Il a décidé
            de la conduite à tenir, pendant son interminable semaine de réflexion dans le bois, et la gêne d’Éléonore cristallise cette
            décision. Le procès de son père approche ; elle est enceinte jusqu’au cou ; sa situation personnelle et financière est des
            plus instables. La dernière chose dont elle a besoin, c’est d’un autre amoureux transi pour lui compliquer la vie. Non, Éléonore
            a plutôt besoin d’une épaule forte, d’une présence inconditionnelle et c’est ce que Matthew entend lui donner. Ce renoncement
            ne se fait pas sans heurts ; il voudrait hurler, résister, lui crier qu’il l’aime, la supplier de ne pas confier son bonheur
            et la vie de sa fille à ce Don Juan de première.
         

      

       

      
         Il observe Éléonore qui babille en caressant son ventre d’un air distrait. Ses pommettes toujours rouges sont devenues écarlates
            et la nonchalance qu’elle tente de feindre ne parvient pas à dissimuler la lueur qui brille dans ses yeux. Son Élé est amoureuse,
            il ne peut plus se le cacher. Il ne lui reste qu’à tirer sa révérence, ce qu’il se jure de faire avec dignité.
         

      

       

      
         – Alors, tout va bien entre Malik et toi ?

      

      
         – C’est encore un peu tôt pour le dire… On parle, on apprend à se connaître. C’est quand même le père de mon enfant ! s’exclame
            Éléonore, un peu sur la défensive.
         

      

      
         – Mais oui.

      

      
         – Écoute, Matthew. Je voudrais qu’on se parle sincèrement, toi et moi. Je suis mélangée depuis quelque temps, je… je ne suis
            pas sûre de ce qu’il y a entre nous.
         

      

      
         Devant le silence de Matthew qui se contente de l’écouter, Éléonore se lance.

      

      
         – Tout ce que je sais, c’est que tu es mon meilleur ami et que je t’aime énormément. Je veux surtout pas te faire de la peine.
            C’est déjà assez compliqué comme ça, avec mon père, avec… Mais je peux pas te perdre ! Tu comptes trop pour moi.
         

      

       

      
         Matthew voit qu’Éléonore s’emballe. Les larmes pointent dans ses grands yeux bleus. Il s’approche d’elle et la prend dans
            ses bras.
         

      

      
         – Shhh, Elly, shhh… Viens ici.

      

      
         Elle se love dans l’étreinte réconfortante. Elle ravale quelques sanglots puis se calme peu à peu. Lorsqu’il la sent apaisée,
            Matthew se dégage et la regarde doucement, en tenant ses mains dans les siennes. Ses beaux yeux gris-vert sont remplis d’amour.
         

      

      
         – Ne t’en fais pas, Élé. Tu es ma meilleure amie et je t’aime gros comme le monde. C’est tout. Je veux que tu sois heureuse.
            C’est fini les inquiétudes, OK ?
         

      

      
         – Est-ce que tu vas rester quand même ? Je veux dire…

      

      
         – Ça, on va voir. Une chose à la fois, OK ? Mon emploi à Montréal n’est pas confirmé et j’attends une autre offre à Vancouver.

      

      
         Matthew tient à se ménager une porte de sortie.

      

      
         – Mais je vais être là tant que tu auras besoin de moi, OK ? C’est promis.

      

       

      
         Éléonore acquiesce en reniflant. Avec sa grossesse, les procédures contre son père, la présence ambiguë de Matthew, l’arrivée
            de Malik qui vient tout chambouler, elle se sent complètement submergée d’émotions qu’elle ne peut nommer. Sa seule échappatoire
            demeure le travail, où elle s’investit dans tous les projets pour enfin se sentir en pleine possession de ses moyens. Elle
            s’installe à la table de la cuisine et révise les dernières modifications apportées au scénario de son film, pendant que Matthew
            fait bouillir de l’eau pour les pâtes. Pour le moment, le statu quo convient parfaitement à Éléonore, qui ne se sent pas la force de bouleverser son quotidien. C’est donc avec soulagement qu’elle
            retombe dans la confortable routine qu’elle et Matthew se sont créée au cours des derniers mois.
         

      

       

      
         À Paris, Yasmina tourne en rond. Elle attend impatiemment l’appel de sa mère. Il n’y a qu’à elle qu’elle puisse parler. Yasmina
            ne comprend pas ce qui se trame entre sa meilleure amie et son frère. Depuis l’annonce qu’elle a faite à Malik de la grossesse
            d’Éléonore, Yasmina demeure dans le noir. Éléonore hésite toujours à se confier, surtout à distance, et Malik reste fermé
            comme une huître. Résultat, Yasmina n’arrive pas à saisir ce qui leur arrive et est blessée de se sentir exclue d’un événement
            aussi important dans la vie des deux personnes dont elle est le plus près. Elle n’y comprend rien. Ont-ils eu une relation,
            était-ce juste une aventure ? Et, désormais, forment-ils un couple, une famille ? Vont-ils se contenter d’une garde partagée ?
            Jacqueline Saadi se pose les mêmes questions qui demeurent sans réponse, et c’est tous les jours que la mère et la fille discutent
            de l’affaire en long et en large au téléphone.
         

      

       

      
         Yasmina est soulagée lorsque le téléphone sonne et elle se jette sur le combiné.

      

      
         – Pis, est-ce qu’il y a du nouveau ?

      

      
         – Rien ! Il a soupé avec nous hier soir, il a dit qu’Éléonore était occupée avec un ami.

      

      
         – Matthew ?

      

      
         – J’imagine. Tu connais ton frère, pas moyen de le lui demander.

      

      
         – Mais il m’énerve ! Je commence à trouver que ça n’a pas d’allure leur affaire ! Ils peuvent pas continuer à nous exclure
            comme ça !
         

      

      
         – Yasmina, c’est à eux que ça arrive, pas à nous.

      

      
         – Pas à nous, pas à nous, franchement, maman ! Le bébé d’Éléonore, ça va être ta petite-fille, et ma nièce ! J’en reviens
            juste pas.
         

      

      
         – Je sais que c’est un gros choc, mais ça doit être encore pire pour ton frère, le pauvre.

      

      
         – Comment, le pauvre ? Maman, Malik courait après. Avec le nombre de blondes qu’il a eues… et encore, le terme est poli. C’est
            plus Éléonore qui me fait pitié. Elle essaie d’être forte, Élé mais… il me semble qu’elle aurait besoin d’un gars fiable.
         

      

      
         – Qu’est-ce qui te dit que ton frère ne sera pas fiable ? Tu es bien dure envers lui.

      

      
         – Et toi, t’es trop indulgente envers ton fils ! C’est pas un enfant de chœur.

      

      
         – Malik est un bon garçon. Il va être là pour elle, j’en suis convaincue.

      

      
         – On verra ! Bon, j’y vais, maman, j’ai rendez-vous avec une amie pour aller étudier.

      

      
         – Attends ! Toi, ça va ? Tes études ?

      

      
         – Ben oui, ça va ! OK, j’y vais ! Bye, maman ! Appelle-moi dès qu’il y a du nouveau.

      

       

      
         Après avoir parlé à sa mère, Yasmina enfile son manteau, enroule son écharpe et met son sac en bandoulière. Elle marche le
            long de la Seine, dans le vent glacial, en direction de la Grande Bibliothèque, où elle doit rejoindre une camarade de classe
            pour une séance d’étude.
         

      

       

      
         Amélie est une petite brune vive, aux cheveux courts et au sens de la répartie aiguisé. Elle vient du Sud, près de Toulouse,
            et se plaint constamment de la grisaille et du froid des hivers parisiens. À l’automne, Yasmina riait d’elle et la traitait
            de petite nature, lui lançant qu’elle ne survivrait pas dix minutes à l’hiver canadien. C’était avant de découvrir le froid
            cinglant de l’hiver parisien, qui la pénètre jusqu’aux os et se moque des grosses doudounes canadiennes. Elle a bien essayé
            de combattre, munie de son manteau Kanuk, censé la protéger jusqu’à moins quarante, et de ses grosses bottes Sorel. Le froid
            humide, perçant, la laissait transie. En observant Amélie, qui rigolait de la voir empêtrée dans son équipement polaire, elle
            a vite compris que la superposition de vestes et de chandails de laine était une arme beaucoup plus efficace. Amélie lui a
            indiqué où acheter de fins sous-vêtements de lainage doux, ainsi que les grands foulards qu’elle tente d’enrouler autour de
            son cou, à la parisienne.
         

      

       

      
         Prise par ses études, qu’elle aborde avec un sérieux de moine, Yasmina a peu le temps de s’ennuyer de sa famille et de ses
            amis. Par contre, la luminosité montréalaise lui manque : ces journées d’hiver superbes, au ciel d’un bleu profond, quand
            le soleil plombant sur la neige fraîche est aveuglant et que les reflets semblent scintiller. Yasmina trouve que la neige
            a au moins l’avantage d’éclaircir le paysage. À Paris, la grisaille du ciel fait écho à celle des édifices de pierre. Elle
            marche d’un bon pas vers la bibliothèque, admirant de loin la silhouette des tours vitrées qui abritent tant de savoir.
         

      

       

      
         Yasmina se félicite de sa décision d’être venue étudier à Paris. Elle se perd dans ses romans, sa poésie, ses manuscrits,
            et ressent peu le besoin de reposer les pieds sur terre. Le monde imaginaire et romancé des troubadours lui plaît davantage
            que celui qui grouille autour d’elle. Il n’y a que cette saga insensée pour venir la distraire, celle des amours de son frère
            avec nulle autre qu’Éléonore. Yasmina n’arrive pas à s’imaginer ce qui a bien pu se passer entre eux pour que sa meilleure
            amie se retrouve enceinte de son frère, sans vouloir le lui révéler. Elle se dit que quelque chose cloche et se promet d’aller
            au fond de l’histoire. Elle aperçoit Amélie qui l’attend, bravant le vent près des quais pour griller une dernière cigarette
            avant d’entrer dans l’hibernation des longues heures d’étude qu’elles ont planifiées. Yasmina lui fait la bise, répond à sa
            question enjouée sur leur dernière lecture et s’engouffre à sa suite dans l’immeuble de verre.
         

      

   
      

      Chapitre deux

      
         Le vol qui doit ramener Malik à Londres est prévu pour le lendemain. Éléonore demeure aussi fuyante qu’une anguille. Il se
            jure de la coincer et d’avoir enfin cette conversation si essentielle. Un beau soleil printanier envahit les rues. Malik marche
            d’un pas vif, ne croisant que les joggeurs matinaux du week-end, et passe à la Gascogne, rue Laurier, y chercher café au lait
            et viennoiseries. Il sonne chez Éléonore de bon matin. Elle grogne un peu en ouvrant la porte, tout endormie. Quand elle maugrée
            que c’est samedi, il la renvoie rapidement se coucher et annonce qu’il lui servira le déjeuner au lit. Il passe quelques minutes
            dans la cuisine pour presser un jus d’orange frais, dispose ses achats sur un plateau et se rend auprès d’Éléonore, qui est
            enfouie sous son grand édredon blanc. Il s’assoit près d’elle et lui caresse doucement les cheveux.
         

      

       

      
         – Tu as faim ?

      

      
         Elle acquiesce en silence et savoure une chocolatine avec son café. Malik déplie le journal et se plonge dans sa lecture de
            La Presse. Éléonore lui pique tout de suite la section Arts et spectacles. De longues minutes s’écoulent ainsi, sereines. Puis Malik replie son journal.
         

      

      
         – Élé ?

      

      
         – Oui…

      

      
         – On est d’accord, alors ? On essaie ?

      

      
         – On essaie quoi ?

      

      
         – On essaie d’élever un enfant. On essaie de voir ce qui se passe entre nous.

      

      
         – C’est pas un gros, gros engagement, ça. Essayer.

      

      
         – Ben là, Éléonore ! Je t’ai demandée en mariage et tu m’as ri en pleine face. Là, j’y vais plus relax, et c’est pas assez
            pour toi. Faudrait que tu te branches !
         

      

      
         – T’as raison… C’est juste que je trouve ça dur, faire confiance. Surtout à toi, ajoute-t-elle d’un air taquin.

      

       

      
         Malik lui décoche un sourire de loup. « Je vais t’apprendre à faire confiance, moi. » L’amour physique la calme mieux que
            tous les discours. Elle s’abandonne à la caresse experte qui apaise tous les maux de son corps endolori par la fin de la grossesse.
            Quand le plaisir la saisit, il est rapide et vif. Elle se love contre la poitrine de Malik, qui pose sa main sur son ventre.
            Ils ne parlent pas et respirent de concert. Éléonore se détend, lorsqu’une inquiétude perce à la surface.
         

      

      
         – Mais, Malik… je veux bien, qu’on essaie, mais Londres, c’est pas la porte à côté. Faudrait quand même qu’on donne une chance
            au coureur.
         

      

      
         – On va se donner toutes les chances du monde, ma belle. Qu’est-ce que tu dirais de New York ?

      

      
         – Qu’est-ce que je dirais de New York, quoi ?

      

      
         – Je pourrais facilement demander un transfert à New York. On serait pas loin d’ici, pour voir nos familles. On prendrait
            un appartement près de Central Park, pour aller marcher avec le bébé.
         

      

      
         Éléonore se raidit.

      

      
         – Non.

      

      
         – Comment, non ? Tu vas être en congé de maternité, en plus. Ça nous donnerait un an pour être ensemble, voir comment ça se
            passe.
         

      

      
         – Non.

      

       

      
         Tout en elle refuse. Elle sera seule à Montréal, soit ; mais elle y a sa vie, ses habitudes, son appartement, son emploi
            qui l’attend, si le congé de maternité s’avérait trop lourd à porter. Éléonore a vu sa mère bâtir sa vie sur les épaules d’un
            homme et s’est juré de ne jamais suivre son exemple. L’idée de s’exiler dans le monde de Malik, de vivre à ses crochets, dans
            un univers qu’il aura choisi… Cette seule pensée l’étouffe. Une maternité solitaire lui semble plus facile à concevoir que
            l’abandon de tous ses repères pour suivre un homme.
         

      

       

      
         Malik se braque à son tour.

      

      
         – Tu vas quand même pas me demander de lâcher ma carrière ?

      

      
         – Il n’en a jamais été question.

      

      
         – On fait quoi, alors ?

      

      
         – Je ne sais pas…

      

      
         Malik se lève brusquement et se dirige vers la cuisine, où il entreprend de faire la vaisselle dans un vacarme qui communique
            sa colère à tout l’appartement.
         

      

       

      
         Ce tapage matinal réveille Matthew, qui se rend à la salle de bains pour prendre sa douche. Quand il passe devant la porte
            entrouverte d’Éléonore, il constate qu’elle pleure, appuyée sur ses gros oreillers blancs. Inquiet, il passe la tête dans
            l’embrasure et lui demande : « Élé ? Ça va ? » Le ton attendri de Matthew a pour effet de redoubler les larmes d’Éléonore.
            Il entre dans la chambre, s’assoit à côté d’elle et la serre dans ses bras pour la consoler.
         

      

       

      
         À ce moment, Malik revient, contrit, prêt à s’excuser de s’être emporté. La scène qu’il a sous les yeux lui coupe le souffle.
            Matthew et Éléonore, enlacés dans le lit qu’il vient de quitter il y a quelques instants à peine. Il claque la porte de la
            chambre et quitte l’appartement, se dirigeant d’un pas rageur vers sa voiture de location. Il démarre dans un crissement de
            pneus mais se contente de tourner en rond, cherchant où aller, un samedi matin à 9 heures, pour épancher l’amertume qui l’envahit.
            Il finit à l’Express, rue Saint-Denis, où il commande un café noir bien serré qu’il avale d’une traite. Il rumine en silence,
            ne sachant comment exprimer les émotions qui se bousculent en lui. Le rapport de Malik avec les femmes a toujours été très
            simple : des relations faites de séduction et de passion, puis d’une rupture, souvent à l’amiable, lorsque la flamme s’éteint.
            Il n’a jamais eu à composer avec une volonté têtue comme celle d’Éléonore, ni avec la présence d’un rival chez l’une de ses
            conquêtes. Dans ce cas, il aurait simplement tiré sa révérence et oublié la demoiselle dans les heures suivantes.
         

      

       

      
         Mais avec Éléonore, c’est plus compliqué. Outre sa fille à naître, c’est aussi une question d’orgueil, pour Malik : il refuse
            de se voir relégué au second rôle dans cette aventure qui s’annonce. C’est sa fille et Éléonore sera sa femme, quoi qu’en dise l’autre Daniel Boone avec sa douceur et ses sentiments refoulés. Malik n’a jamais connu l’échec et
            il n’a pas l’intention de commencer aujourd’hui. Il suffit d’élaborer la bonne stratégie. Ragaillardi par cette résolution,
            il commande deux œufs miroir sur baguette et attaque son repas avec appétit.
         

      

       

      
         Chez elle, Éléonore ne sait plus où donner de la tête. Rattraper Malik, lui expliquer la relation particulière qui l’unit
            à son grand ami. Calmer Matthew, furieux qu’un gars débarqué de la veille ose faire de telles scènes et sabote l’atmosphère
            intime et chaleureuse qu’ils ont créée à deux, pendant tous ces mois, en préparant un chez-soi au bébé qui s’annonce. Éléonore
            décide d’aller plutôt à l’essentiel et se sert un énorme bol de céréales à la croustade aux pommes, accompagné d’un grand
            verre de jus d’orange et de morceaux de melon. Elle ne peut même plus s’écouter penser tant elle a faim. Une fois rassasiée,
            elle prépare un café à Matthew qui bougonne encore. Elle lui promet de parler à Malik.
         

      

       

      
         Le téléphone sonne. C’est Yasmina qui vient aux nouvelles. Encore dans le feu de l’émotion, Éléonore rompt sa réserve habituelle
            envers la sœur de Malik et raconte à sa meilleure amie les événements du matin. Toute à son récit, elle s’échauffe.
         

      

      
         – Et franchement, je trouve qu’il exagère ! Matthew, c’est mon meilleur ami, c’est lui qui a été là pour moi depuis des mois.
            Je vais quand même pas sacrifier une amitié profonde qui dure depuis des années, juste pour un gars qui vient d’apparaître
            dans ma vie !
         

      

      
         Yasmina l’écoute quelques minutes puis décide de lui dire sans ambages sa façon de penser.

      

      
         – Éléonore Castel, ça me fait de la peine d’avoir à te dire ça, mais des fois t’as l’intelligence émotive d’un hamster ! Pis
            c’est pas parce que c’est mon frère que je dis ça. Tu sais que Matthew, je l’adore, même que ça fait des années que je dis
            que c’est le gars pour toi. Mais là, une chose à la fois ! Si tu veux donner une chance à ta relation avec Malik, et je pense
            que t’as pas ben, ben le choix avec le bébé qui s’annonce, faut que tu fasses du ménage ! Voyons donc, tu peux pas en runner deux en même temps !
         

      

      
         – Tu suggères quoi, se rebiffe Éléonore, que j’abandonne mon meilleur ami ? Ça se fait pas, voyons. Écoute, Matthew ça fait
            des années qu’il est dans ma vie, je vais pas le flusher pour une nouvelle histoire qui n’est peut-être pas si fiable !
         

      

      
         – Tu m’enrages ! Des fois, dans la vie, quand il t’arrive quelque chose qui a le potentiel d’être solide, faut mettre toutes
            les chances de ton côté. Donnez-vous une chance, quand même. Tu peux pas lui imposer un autre gars jusque dans ton lit, voyons !
         

      

      
         – Matthew, c’est juste un ami.

      

      
         – Là, t’es de mauvaise foi. Tu sais bien que c’est plus compliqué que ça. Tu t’apprêtais à élever ta fille avec lui, sois
            honnête ! Tu peux pas donner ce rôle-là à deux hommes en même temps, je suis désolée.
         

      

       

      
         Éléonore rouspète pour la forme, mais les arguments de Yasmina ont fait mouche. Elle raccroche et demeure songeuse. Matthew
            se tient coi, voyant qu’elle est troublée. Elle annonce qu’elle part marcher sur la montagne. Matthew se dit que ça n’augure
            rien de bon ; il sait bien que c’est toujours là que se prennent les grandes décisions, pour Éléonore. À cause de son bassin
            endolori, elle décide de prendre sa voiture jusqu’au lac des Castors, emprunte ensuite les escaliers de pierre, derrière la
            maison Smith, puis s’enfonce dans la forêt, le long d’un petit sentier boisé. Elle marche lentement, humant l’air frais du
            matin dans la montagne qui s’éveille. Et surtout, elle réfléchit. Yasmina n’a pas entièrement tort. Elle ne peut tenter cette
            aventure avec deux pères à la fois, surtout pas le vrai et celui par procuration. Un jour ou l’autre, il faudra qu’elle fasse
            ce choix qu’elle a tenté de repousser aux calendes grecques, mais dont l’imminence se présente maintenant à elle avec acuité.
         

      

       

      
         Elle s’assoit sur le bord d’un étang, la main appuyée sur son ventre. Elle parle à sa fille. Lui demande de la guider dans
            ce choix, qui aura de telles répercussions sur leurs vies. Elle ne fait pas entièrement confiance à Malik, elle a peur d’être
            blessée et ne croit pas encore à la solidité de son engagement. Matthew, par ailleurs, est le pilier de son existence, celui
            vers qui elle peut toujours se tourner dans les moments difficiles. Mais voilà, l’amour n’est pas fait que de confiance et
            de sécurité… Il y a son cœur aussi, qui palpite, son corps qui la pousse vers Malik à chaque intonation de voix, à chaque
            geste ébauché vers elle. Elle sait bien que, malgré tout ce que sa raison lui dicte, il n’y a qu’un choix possible pour elle.
         

      

       

      
         Et maintenant, que faire ? Elle ne peut pas chasser Matthew de sa vie. Elle refuse de le faire, ne serait-ce que par loyauté.
            Et, outre tous ses beaux principes, ce serait tout simplement au-dessus de ses forces. Elle a trop besoin de son soutien inconditionnel,
            de sa présence apaisante. Mais elle comprend la fureur de Malik, accepte qu’elle ne peut pas lui imposer cette intimité quasi
            conjugale avec un autre homme, fût-il son grand ami de toujours.
         

      

       

      
         Ce soir-là, elle appelle Malik chez ses parents. Elle est gênée lorsque sa mère répond. Elle ne sait pas ce que Yasmina et
            Malik lui disent, mais elle trouve difficile de croire qu’elle joue le beau rôle dans leurs récits. Madame Saadi est aussi
            chaleureuse que d’habitude à l’égard d’Éléonore. Elle fait preuve de retenue en ne mentionnant pas sa grossesse et Éléonore
            lui en est reconnaissante. Il sera toujours temps d’intégrer cette grand-maman dans la vie de son enfant. Une grand-mère !
            Après s’être tellement répété qu’elle allait élever son enfant seule, Éléonore ne saisit pas encore toutes les répercussions
            de la venue de Malik dans sa vie. Ce n’est pas seulement un papa que sa fille aura, mais toute une famille ! Une tante Yasmina,
            des grands-parents… La famille Saadi est très étendue, Éléonore le sait. Elle se sent intimidée tout à coup, à l’idée d’en
            faire partie. Lorsque Malik répond, courtois mais sans plus, elle l’invite à souper.
         

      

      
         – Chez toi ?

      

      
         – Non, je pensais plutôt au Petit Italien.

      

      
         – Parce qu’il y a ton homme des bois, c’est ça ?

      

      
         – Écoute, je peux quand même pas le mettre à la porte.

      

      
         – Ben…

      

      
         – Malik ! Allez, tu pars demain. On sort manger ou pas ?

      

      
         – Je passe te chercher. Fais-toi belle !

      

      
         – Ah, parce que je suis pas assez belle pour le Petit Italien ? Allo ? Allo ?

      

      
         Malik a déjà raccroché.

      

       

      
         Craignant d’avoir du chemin à faire avant de regagner les bonnes grâces de Malik, Éléonore décide de mettre le paquet. Il
            lui a dit de se faire belle ; il va voir ce qu’il va voir, enceinte de sept mois ou pas. Elle n’est pas de ces femmes qui
            se sentent incommodées par la grossesse ; au contraire, Éléonore ne s’est jamais sentie plus belle, plus féminine. Ses cheveux
            noisette chatoient, son teint est lisse et ses seins alourdis agrémentent à merveille les courbes de sa silhouette. Elle enfile
            la fameuse robe rouge qu’elle avait achetée, il y a une éternité, avant que sa grossesse ne fasse l’objet de racontars dans
            les journaux à potins. Une robe cache-cœur, qui souligne sa poitrine et épouse amoureusement le ventre rebondi. Ne réussissant
            pas à trouver de collant qui s’étire assez pour accommoder son ventre, elle opte pour des bas mi-cuisse d’un noir diaphane
            que Yasmina l’avait convaincue d’acheter, lors d’une vente de fin de saison chez La Baie, et qui sont restés dans leur emballage
            depuis. Elle soulève ses cheveux bruns soyeux dans une haute queue de cheval qui lui dégage la nuque, applique du mascara
            et une fine couche de vaseline sur ses lèvres. Elle choisit des bottes de cuir à talons hauts et son éternel manteau noir
            trois-quarts qu’elle agrémente d’un foulard bariolé. Elle salue gaiement Matthew lorsqu’on sonne à la porte. Il ne se donne
            pas la peine de lui demander avec qui elle sort : la réponse crève les yeux.
         

      

       

      
         Plutôt que remonter Parc vers la rue Bernard, Malik se dirige en direction du centre-ville. Étonnée, Éléonore lui demande
            où ils vont. Il se contente de lui sourire et de lui dire d’être patiente. Il monte le son d’un CD de Pearl Jam qu’ils écoutent
            sans parler. Éléonore se cale dans le fauteuil de cuir, éminemment plus confortable que ceux de sa vieille Civic. Elle qui
            déteste ne pas avoir le contrôle, elle se détend pourtant, ce soir, en s’en remettant à Malik. Sans savoir précisément où
            ils vont, elle est sûre qu’il l’emmène quelque part où c’est beau et bon. Malik gare la voiture rue Saint-Paul, dans le Vieux-Montréal.
            Ils marchent vers la rue McGill et entrent au restaurant Cube, de l’hôtel St-Paul. Ils sont immédiatement escortés vers une
            table intime au centre du décor éthéré. Éléonore, qui apprécie le design et l’architecture, dévore l’endroit des yeux et demande
            rapidement à Malik si elle peut faire une petite visite. Pendant qu’elle explore, il fait apporter une bouteille de Veuve
            Clicquot à leur table. Éléonore revient, les yeux brillants, louangeant la palette monochromatique qui tranche avec le caractère
            historique de l’immeuble. Malik lui sert un demi-verre de champagne, malgré ses protestations.
         

      

      
         – Ce soir, on célèbre !

      

      
         – On célèbre quoi ?

      

      
         – On célèbre notre aventure, on célèbre notre famille, on célèbre la venue de notre petite fille.

      

      
         – D’ailleurs, fait Éléonore, gênée, je ne te l’ai pas dit, mais j’ai déjà choisi un prénom.

      

      
         – Quoi ? Sans me consulter ? lance Malik, d’un ton bon enfant.

      

      
         – Ouais, c’est ça, j’allais t’écrire un courriel pour te demander d’approuver une liste de prénoms pour ta fille hypothétique,
            sans te dévoiler que j’étais enceinte de toi…
         

      

      
         – Je ne peux toujours pas croire que tu n’allais rien me dire, Élé…, reprend Malik d’un ton doux.

      

      
         – Je sais, je sais. Mais j’étais tellement fâchée. Tellement sûre que tu riais de moi, que j’étais une autre de tes conquêtes
            faciles… Pis chaque fois que j’entendais Allegra parler de toi, de ce qui s’est passé entre vous… Je te dis pas ce que ça
            me faisait.
         

      

      
         – Est-ce qu’elle le sait, pour nous deux ?

      

      
         – Pas encore… Elle est déjà hyper fâchée d’avoir appris ma grossesse dans les journaux, alors… Il faudrait que je l’appelle,
            mais je sais même pas par où commencer. Elle est pas facile quand elle est en colère.
         

      

      
         – Heille ! Ça va faire avec Allegra ! Tu m’as toujours pas dit ce sera quoi le prénom !

      

      
         – Ha ! Ha ! C’est vrai ! Un coup parti, je pourrais peut-être te faire attendre jusqu’à la naissance…

      

      
         – Tu penses, hein, que tu vas être capable de garder ton secret si longtemps ?

      

      
         Éléonore fond devant le sourire coquin de Malik, ses yeux qui étincellent et lui font mille promesses.

      

      
         – Elle s’appellera Mathilde. C’est le prénom de ma grand-mère, de qui j’étais très proche, celle qui m’a servi de deuxième
            mère.
         

      

      
         – Je me souviens… Yasmina m’avait déjà parlé d’elle. Celle qui avait la vieille maison dans les Cantons-de-l’Est, c’est ça ?

      

      
         – Oui. La maison a dû être vendue à son décès, ça me brise encore le cœur quand j’y pense.

      

      
         – Mathilde… Quel beau nom, très élégant, mais joyeux en même temps… Un peu vieillot, tu sais, j’imagine une petite Mathilde
            qui jouerait au cerceau près d’un bassin, au parc des Tuileries.
         

      

      
         – Comme dans les romans de la Comtesse de Ségur !

      

       

      
         Le menu est très sophistiqué, un peu trop pour Éléonore, dont l’estomac comprimé par la grossesse exige des mets plus simples.
            Mais l’ambiance feutrée lui plaît et surtout, la chance de passer ces quelques heures en tête-à-tête avec Malik. D’un commun
            accord tacite, ils parlent peu de leur avenir, se contentant d’apprendre à se connaître sous un nouveau jour. Ils ne sont
            plus le grand frère de l’amie ni l’amie de la petite sœur ; ils ne sont pas non plus la conquête d’un soir qui déstabilise
            par son intensité. Ils passent lentement à une autre étape, celle où ils se préparent à être partenaires et à prendre des
            décisions conjointes dans la vie. Avec le dessert, Malik demande un café noir pendant qu’Éléonore sirote une tisane à la camomille.
         

      

      
         – Ça ne t’empêche pas de dormir, boire du café noir si tard ? demande-t-elle.

      

      
         – Je n’ai pas l’intention de dormir beaucoup ce soir, répond Malik, les yeux plantés dans ceux d’Éléonore.

      

      
         Elle se sent parcourue d’un délicieux frisson. Par contre, elle sait qu’il y a une discussion qu’ils doivent avoir, tous les
            deux.
         

      

      
         – On ne peut pas rentrer chez moi ce soir.

      

      
         – Je sais. Et on ne peut pas aller chez mes parents non plus.

      

      
         – Mais alors…

      

      
         – Fais-moi confiance. Viens !

      

       

      
         Après avoir réglé l’addition d’un geste discret, Malik entraîne Éléonore vers l’ascenseur. Celle-ci comprend vite qu’il a
            pris une chambre et tente de protester, mais il l’attire vite dans un baiser qui coupe court à toute tergiversation. Depuis
            le retour de Malik, ils n’ont profité que de quelques moments volés à gauche et à droite. Ce soir, il entend prendre son temps.
            Redécouvrir Éléonore, pouce par pouce. Charmée, elle se laisse entraîner vers la chambre. Ils parlent peu. Il détache lentement
            la ceinture de la robe rouge, qui tombe aux pieds d’Éléonore. Elle est debout devant lui, belle et fière. Il caresse doucement
            son ventre, y dépose un léger baiser, puis remonte vers son cou. Il recule pour mieux la regarder. Leurs sourires gênés sont
            empreints de tendresse. Ce soir, pour la première fois, ils font réellement l’amour, avec tout ce que cela suppose. Leurs
            deux corps sont soudés, comme si un filet d’air risquait de mettre trop de distance entre eux. Les sensations submergent Éléonore
            et comme chaque fois, elle est ébahie de constater l’emprise que Malik a sur elle. Elle ne se reconnaît plus. C’est comme
            s’il avait trouvé la clé d’une partie d’elle-même dont elle ignorait l’existence. Elle, si capable, si forte, si déterminée
            à ne pas céder aux aléas de l’amour, la voilà douce, alanguie, presque, oserait-elle dire, soumise. Repue, elle se réveille
            au petit matin lorsque Malik lui sert un plateau de croissants, de jus d’orange frais et de café. Sa peau rugueuse égratigne
            sa joue quand il l’embrasse. Elle se jette sur son déjeuner avec appétit.
         

      

       

      
         – Je ne voulais pas te réveiller, mais mon vol part dans quelques heures.

      

      
         – Quelques heures ! Il faut qu’on se parle.

      

      
         – Je sais. Mais te connaissant un petit peu, j’ai pensé que ça serait mieux qu’on parle l’estomac plein.

      

      
         Éléonore ne peut s’empêcher de rire.

      

      
         – Tu as bien raison. Il n’y a qu’un bon repas pour adoucir un peu ma tête de cochon.

      

      
         – Que ça ?

      

       

      
         Elle rougit. Puis, elle lui apprend qu’elle a parlé à Matthew la vieille et qu’elle lui a expliqué que, malgré la grande amitié
            qui les lie, leur situation est devenue intenable.
         

      

      
         – Il va se trouver un appartement. Ça peut prendre quelque temps, par contre. C’est ça que je voulais t’expliquer hier soir.
            Je ne vais quand même pas le mettre à la rue en attendant !
         

      

      
         – Bien sûr que non. Et nous, alors ?

      

      
         – Je sais pas quoi te dire. New York, c’est non, Malik. Je ne veux pas déménager. Il n’y a rien à faire.

      

       

      
         Il avait bien pensé que ce serait le cas, surtout après avoir parlé à Yasmina. Il a donc une solution de rechange à proposer :
            il demandera un transfert à New York, comme prévu. Puis, il fera l’aller-retour toutes les fins de semaine.
         

      

      
         – Ça se fait, ça ?

      

      
         – Ça fait beaucoup de temps dans les taxis et les aéroports, mais oui, ça se fait. Quelque temps, du moins. Après, on en reparlera.
            Élé, la job que je fais, ça n’existe tout simplement pas à Montréal. C’est le mieux que je puisse t’offrir, si tu tiens à
            rester ici.
         

      

      
         – Et à ton travail, ils vont accepter ?

      

      
         – Écoute, c’est sûr que je gagnerai pas le prix de l’employé de l’année. Passer toutes les fins de semaine à l’extérieur,
            c’est quasiment du temps partiel, pour eux. Mais je leur laisserai pas le choix. Et ils ne veulent pas me perdre, ça, je le
            sais.
         

      

      
         – Moi non plus, avoue Éléonore, les yeux baissés. L’effort qu’a fait Malik pour trouver un compromis la touche beaucoup.

      

      
         – Toi non plus quoi ? demande-t-il.

      

      
         – Rien, j’ai rien dit.

      

      
         – Trop tard, je t’ai entendue ! Il y aurait donc des sentiments, après tout, dans cette tête de cochon-là ? rigole-t-il en
            la faisant rouler sur le lit.
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